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N O us  avons  un  assez  grand  objet  en  vue  dans 
ce  petit  écrit  , et  c’est  ce  que  notre  titre  peut 
faire  pressentir  à quiconque  voudra  en  pénétrer 
le  vrais  sens.  Mais  pour  ne  laisser  aücun  em- 
barras dans  respri,t  , à ce  sujet,  nous  allons 
comm  ncer  par  déclarer  que  tout  en  parlant 
sans  cesse  d ù$se77thlées  populaires  , il  vse  trouve 
néanmoins  que  nous  n’eli  avons  pas  encore  une 
seule  qui  mérite  réellement  ce  riti  '^  • ^ 

la  pi^Live. 

Une  assemblée, populaire  y seroit 
celle  où  tout  citoyen  seroit  admis  , et  auroit 
voix,  sans  prérogative  ni  distinction  quelcon- 
ques ,^,0ù  il  lui  suïliroit  d’qtre  membre  du 
pour  avoir  un  droit  égal  à celui  de  tout 

Une  société , au  contraire , est  formée  par 
aggrégation  particulière  de*  personnes  enregis- 
u ées  qui  ne  recoïlnoissent  de  collègues  que  dans 
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ceux  qm  sont  aggréges  à la  même  associa- 
tfen  ; aussi  est  - il  absurde  4 appeller  popu- 
laire  cet  assemblage  Çu  la  multitude  n a aucuu 

droit,  et  où  lés  préi-ogatbeslesplus  determmees 
appartiennent  exclijisivemeiit  celte  association 
n’iiiticiiliere  qu’on  nomme  société.  ^ 

^ Une  société  s’assemble  ; èt  lorsqu  elle  lest, 
vous  la  nommez-une  nssemWde  ; xela  est  dans 
Tordre  i mais  ilne  résulte  pas  delà  què  les  mots 
société  assemblée  soient  synommes,  comme 
il  semble  que  la  multitude  l’entend  : aussi  est-il 
certain  que  Y populaire  ne  convient  en 
aucune  ?ôrteà  ce  qucn  ap^le  société,  tândis 

an’ii  conViendroit  absolument  a une  assemblée 

où  tous . les  citoyens  Seroieùt  indistinctement 
•aL'svi  que  e«*«ent  des  prérogatives 

rlmif  les  autres  sont  dépourvus. 

- lues  assemblée^  sociètairesàfis  J açobijis  avoient 
nrifie  titre  de  püpidaircs  pour  désigner^  sans 
Some  oL  cliacun^uroit  droit  de  s’y  Taire  ad- 
mettre^ soit  comme  meaibre  de  la  société , soit 
Smime  spectateur  cLe  ce  qui  se,  faisoit  nt  qui  se 
disait  klY assemblée  ; mais  les  cheâ  avoient  seuls 
St  dans  les  comités,  et  ce  sont 
qui  formoient  le-yrai  noyau  de  la  somc/c  dont  Iq 
muvre  inscrit  , de  même  que  le  pauvre  specu 
leur  étoit  exclu.  Cela  n’est  .plus 

car  pour  le  ueste  des  inscrits  q^f-®  "^ibua- 
qùelque  cbôse , ils  n etoient  que 

lies  et  des  étres-dont  les  vrais  sociétaires  ou 

associés  tiroient  le  parti  qüds  corn- 

G^es^  arec  beaucoup  .cte  raison  qu 

^loieiit  éîi  effet -avoir  pri^  1 ensemble; 

■ ' ' ' - ^ . 
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mire  et  les  principes,  en  mettant  toutefois  Je 
pi'uceste  politique  à la  place  du  prétexte  reli^ 
giciix  ^ in^  de  quelle  couleur,  que  s’habille  un 
taitule,  ;tl  n en  e.st  pas  moins  un  tartufe:  e* 
c est  ce  qu  il  ne  faut  pas  perdre  de  Vue. 

il  faut  dire  , afin  de  remonter  un  peu  rJus 
haut  , que  nos  clubs,  dans  le  commencement  de 
la  révolution , s étoient  formés  de  cens  que  la 
conformité  des  opinions ’et  des  vues  uvoiem  réu- 
nis. Les  pms  remarquables  de  ces  clubs  sont 
ceux  des  Femllans  et  àes  Jacobins , en  ce  que 
lesmutres  n ont  fait  en  quelque  sorte  que  parof- 
tre  et  se  cussoudre.  Mais  les  deux  susdits  ont 

prises  , et  il  ne  nous 
lesteroit  a parier  ici  que  ae  l'un  d’eux  si  l’on 
ne  voyoït  pas  sensiblement  que  ce  senties  deux 

SSoSSf™.  ““  »“1= 

Ceci  va  paroitre  un  paradoxe  aux  uns,  et  une 
vente  aux  autres , en  ce  que  le  mal  que  les  jZ 
P •J®  dire  du  sysléme  feuillaji, 

im  , a lait  croire  a beaucoup  que  leurs  principes 
étoient  fort  opposés  , mais  cela  n’étoit  que  dfns 
le  dire;  le  lait  est  bien  différent,  et  chacun  va 
en  couver^. 

système  des  Feiûllans 
etoit  quiî  seroit  nécessaire  qu’il  y eût  dm^ 
chambres  de  gouvernement  dans  l’état , afin  que/ 

î’rutre^’^pius*'^®  balançât  l’autorité^de 

i autre  . Plusieurs  gouvernemens  existans  of- 

froient  1 exemple  de- cette  inutile  duplicité  et 

1 anglomanie  éntra  pour  beaucoup  dans  l’admis!  ^ 
mon  de  ce  principe  destructeur  de  l’unité  d’action 
dans  le  gouvernement.  Les  Jacobins  se  diril^ 
teat  bientôt,  avec  l’emportement  le  plus  marqué, 
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monde  que,  du  tems  de  Robespierre,  d abomi- 
nable iTiémoii:e  , on  dictoit  aux  Jacobins  ce  qu’il 
falloir  que  laH^nvention  fît  , et,  qù’ensuite  la 
convention  se  trouvoit  dans  la  nécessité  affreuse 
de  rendre  les  décrets  pi'ojettés  divxK.  Jdfobim  y 
et  dictés  souvent  même  de  la  maniéré  lapins 
impérative:  Il  faut  que  la  convention  fasse 
faut  que  la  convention  décrété  , étoit-il  dit  ; et 
la  convention  faisoit  et  décrétoit , ainsi  qu  il  avoit 
été  décidé  dans  la  cliambre  des  Jacobins  : de 
sorte  que  les  Jacobins  étoient  alors  la  cliambre 
haute  , dont  la  convention  exécutoit  les  volontés  : 
puis  ils  sont  devenus  chambre  basse,  et  aujour- 
d’hui chambre  nulle  , depiiis  la  chûte  des  prin- 
cipaux chefs  dont  cette  société  , et  toutes  ses 
congrégations  , étoient  les  instruliiens  et  les  sou- 
tiens. 

Quelques  chefs  subalternes  ont  fait  depuis 
quelques  vains  efforts  pour  maintenir  le  système 
de  cette  domination  que  la  société  s étoit  arrogé? 
mais  le  grand  coup  étoit  porté,  les  fondemens 
ainsi  ébranlés,  il  falloit  nécessairement  que  l’é- 
' difice  s^écroLilât.  Grâces  en  soient  rendues  à tous 
les  principes  régénérateurs  qui  ont  enfin  préva- 
lus , et  qui  nous  ont  arrachés  à la  plus  affreuse 
des  tyrannies  dpnt  l’espèce  humaine ^ ait  encore 
été  empoisonnée. 

Ceux  des  Jqcohins  qui  veulent  nier  que  ce 
projet  de  domination  fut  le  principe  fondamental 
de  leur  société  , doivent  avouer  au  moins 
que  leur  ambition  étoit  de*  partager  rautorité 
et  de  former  ainsi  une  seconde  chambre  de 
gouvernement:  ce  qui  est  on  feuill autisme  tout 
pur  : les  autres-sont  dans  l’impossibilité  de  nier 
qu’ils  aspiroient  à la  domination  absolue  ; et  en> 
^ ^ ’ A 5 
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éeux-cî  n’attendoient  que  le  moment  de  la 
dissolution  de  la  Convention  pour  s’emparer  êii 
reste  dès  pouvoirs.^  Toutes  les  batteries^  de  la 
société  étoient  dressées  pour  en  veiîir  là  : Elle 
avoit , comme  la  Convention  ^ des  comités  de 
gouvernement^  d’administratiloTi , de  sûreté  gé- 
nérale , de  finance  , et cr etc.  Ces  comités  étoient 
tout  formés  et  tout  préparés  ; ils  n’attendoient 
rjue  le  moment  de  la  chute  d®  la'Çonventioîï ; 
et  les  meneurs , appuyés  par  \di  société , par  la 
jcommiine  , qui  leur  étoit  ^dévouée  , et  par  la 
force  armée  de  Paris  , qui  étoit  à leur  disposi- 
tion, auroient  déclaré  à la  France  asservie,  qu’ils 
venoient  de  l’arr tâcher  des  mains  dmne  faction 
cruelle  ,,  dont  les  prèjèts  aff)reux 
I oient-ils  dit , d’assassiner  la  libert 
blique.  , 

" Voilà  , citoyens  , l’àppêrçri  en  _ . _ _ ^ 

complot  auq  uel  nous  avons  échappés  le  9 tlienni- 
Rien  n’est  plus  constant  quelle  renverse- 
ment  de  la  Convention  étoit  projetté , et  qu’il 
àuroiî  indubitablement  eü  dieu  sans  fespèce  de 
précipitation  que  Robespierre  mit  à y parvenir , 
'projet  qu’il  manifesta  enfin  trop  clairement  dans^ 
son  discours  dti  8 , et^dàns  le  cours  deda  discûs- 
. ^ion  qui  en  résulta.  Avec  encore  un  peu  plus 
de  son  astuce  ordinaire  , et  de  cette  tar  tuferie  dont 
il  avoit  si  bie^  südairemsagé  piSquedà^- ses  adhé- 
rons eussent  tous  continué  à le  seconder;,  et  les 
Jàcohins  devenoit  hx  cfjambrc  souveraine  qui 
auroit  concentré  en  elle  tous  les  pouvoirs. 

Alors  de  doge  Bobéspierre  ^àuroit  avisé  a ux 
^mioyens  de  se  débarrasser  peu  à peu  dè  ipus  ceux 
qui  auroient  prétendu  aiîT  parta gti  de  rp-itorité* 
Ç’èst  sans  doute  là  de  soft  qu’il  préparort  à linv 
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portant  Contîion , au  farfadet  Saint' et  à 
ceux  qui  auroiént  osé  rivaliser,  avec  lui  ; mais  la. 
trame  a heureusement  été  déconcertée,  et  1 in- 
ianie  Robespierre  n’est  devenu  ni  le  doge  a une 
république  aristocratico  populaire  , ni  \e pT'otec- 
teur  genre  humain,  ni  ie  roi  de  la  France, 
ni  Y empereur  à.Q  l’Europe,  ni  le  dieu  ae  la 

nature ; car  on  ne  kàit  de  C[uel  titre  un 

pareil  monstre  se  seroit  jamais  pu  contenter. 

Aussi  doit-on  se  méfier, et  même  avoir  en  horreuT 
tout  ce  c|ui  lui  a si  singulièrement  servi  a parve- 
nir au  degré  où  il  avoit  atteint....  Enfin  ^ on 
découvre  aujourd’hui , avec  une  satisfaction  bien 
douce  , que  cette  ligue  monstrueux  de  scélé- 
rats , de  fripons  et  de  dupes , est  déroutée,  par  la 
perte  de  ses  chefs  pricipaux;  que  les  subalternes' 
qui  leur  survivent  sont  abasourdis  *sous  le  poids 
des  décrets  aussi  sages  -que  merveilieusemein: 
combinés,  qui  réduisent  les  sociétés  k se  res- 
treindre à des  projets  moins  vastes  , et  dés-là 
moins  funestes  à la  patrie  : de  sorte  que  nous 
voilà  délivrés  , au  moins  pour  quelque- teins  , des 
maebinatioiis  de  ces  intrigans. 

Ceux  qui  prétendent  que  cette  délivrance  n’ést 
que  momentanée  , et  que  ce  n'est  pas  là  une 
véritable  destruction  àes  fédérât  ions  ou  sociétés 
prétendues  povulaires  , ont  des  motifs  pour  le 
dire,  mais  i’hornme  conséquent  c[ui  anàiyse.et 
pese  sans  partiaiit^^  comme  sans  illusion  , doit 
penser  difforeminent  : la  défense  faite  -aux 
s'^cîétès  de  correspondre  en  noms  coilectffs  , les 
frtet  dans  la  .nécessité  de  faire  signer  leur  corres- 
pondance par  tous  les  individus  qui  composent 
leur  réunicîi.  Si  le  tableau  d\meds‘or/d^d  porte 
cmq  cens,  pu  cincï  mille  personnes , il  faut  tpie 


ce  nomÎDre  y soit  positivexiien 
trem^nty  ce  ne  sera  plus  la  société  , mais  telle 
'Çx  , / portion  d’ieelle  qui  aura  pris  parti  dans  la  pro- 

positionVou  dans  ï arrété.  On  calculera  donc  aiors^ 
ce  que  signifie  ce  ribinbre  ; con|pquemment  à la 
quantité  du  tout,  et  iî  est  sensible  que  cette 
correspondance  ne  signifiera  jarriaisjqué  ce  que 
lé  nombre  4es  signataires  lui  fera  signifier.  Eh 
bien  , nous  signerons  tons , disent  les  ^élés  1 Pre- 
nez bien  garde  que  quicpnquè  signera  , sera 
^ personnellement  ^responsable  \ que  cela  offrira 

•une  toute  autre  prise  sur  eux  que  sûr  la  déno- 
' xninatiou  vague  qe,  société  /qui  sembloit  dési- 

^ gnér  tous  , et  qui  néanmoins  ne  çomproitiettoit  | 

Eers’ônne  individuellement,  Cela  deviendra  d’un 
ién  plus  grand  embarras  pour  les  macMiiateurs 
0 ^ qu’ils  nesele  figureût , s’ils  se  le  figurent  encore. 

, ; ^ Mais  disent  ceux  qui  croient  avoir  trouvé  le 

grand  remede  à cette  gêne  , voyez  le  bqn  expé- 
; dient  qûe  les  de  Pau , de  Grénobie , 

‘ etc.  ont,  déjà  employé  : Un  ou  deux  membres 
^ j signenl;  individuellement  une  espèce  de  récit  de 
■ la  séance,  et  Fon  est  égal émept  infoniié  de  ce 
dont  il  y a éi^  question  que  lorsque  la  société 

I ' le  transmettoit  en. 'nom  coHectif.  Ensuite  , divSent- 

,ils  encore  , Fexpédient  d’dn  jqüiiial  des  séances.  ^ 
^ xt’obvit-iEpas  à tout  ? Que  deyient  la  gène  des  ; 

' , .V  ^ signataires  , pûisqiie  nous  pouvons' aûisi  nous  en 
‘ U passer  , sans  nuire  a, , notre  barrespondaiiCe  ?'■ 
è , , - Exi  iaisant.  abstraction  Févépement  des  21 
; ■ ^ " et  9^2  bruia aire  on  peut  encore  dire 'aux  m’e- 

}\  \ ' ,3. neurs  desdites  sociétés;,  vous  atez beau  cberclier 

à voiis  faire  illusion,  votre  cbrréspondance  , si. 
vous  en  fdrmez  jine  , ri’aura  plus  de  force  , et 
votre  /cdémiiofz.^ne  pourra,  plus." -se  soutenir  " én 
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n’ëtant  appuyée  que  sur  de  simples  récits.  Il  est/ 
bien  clair  _que  votre  expédient  d éluder  la  loi  ne 
méritoit  pas  les  applaudi sseme ns  , et  les  redou- 
blemens  d’applaudissemens  que  vous  vous  êtes 
prodigués  entre  vous  aux  Jacobins.  ^ 

Revenez  donc  à votre  bon  sens  , s il  n est  pas 
entièrement  perdu;  considérez  comment  il  faut 
que  le  |ableau  de  cliaque  société  soit  composé  , 
et  en  quel  lieu  il  Jaut  qu'il  soit  exposée  II  est 
nécessaire  d^abord  qu’il  pôrte  vos  noms  , pré- 
noms às^es  , lieux  de  naissanàe  j professiorts 
et  demeures  avant  le  i4  juillet  17^9  ? 
date  de  votre  admission  à la  société»  Encore 
lin  peu  on  y auroit  exigé  le  signalement  de  cha- 
cun, de  vous.  Malgré  cette  omission , cela  ne 
fera  pas  un  petit  tableau  , pour  peu  que  vous 
soyez  nombreux  : mais  il  iest  sensible  que  vous 
ne  le  serez  plus  > car  ce  tableau  doit  être  sous 
la  surveillance  de  la  police , et  dès  là  peu  de 
gens  seront  d’avis  de  s’y  inscrire. 

Réfléchissez  y bien  : une  copie  de  la  collection  ) 
de  vos  noms  et  désignations , doit  etre  alhchee 
dans  le  lieu  des  séances  de  d’administration  de 
cette  espèce  de  tribunal , et  par  conséquent  sous 
l’inspection  de  tout  ce  qui  tient  à police*  \ ous 
serez  donc  surveillés  comme  gens  suspects  a un 
titre  quelconque  , puisque  vous  serez  là  comme 
à l’index,  et  exposés  , pC(ur  ainsi  dire  , à 1 entre- 
sole de  l’opinion  publiquei 

Non  : cette  idée  repoussera  tout  homme  sus- 
ceptible de  quelque  délicatesse  : ainsi  vos  so- 
ciétés seront  plus  composées  que  des  autres. 
Que  signiflerez-vous  dans  Fordre  social  ? Si  tout 
cela  ne  suffit  pas  pour  vous  dégoûter  de  vôtre 
penchant  à former  une  classe  pa^rticuliere  dan® 


; \ i .10,  y ^ ^ : ■ 

Tetat , c'est  que,  eu  dépit  de  tout , vous  voulez 
en  - venir  à qud'qu e fin  anibi tieusè  et  qii e p our 
y parvenir,  vous  persistez  à troiiblet  l’ordre  pu-. 
Mic  > qui  seJroit  établi  depuis  fort  long-temps, 
S4ns  vOus.  ’ - 

Quel  blasphème  ! allez- vous  dire  : nous~qui 
sommés  reconnus  par  ceux  mêmes  qui  "se  diri- 
gent avec  le  plus  de  force  cOîitre  nés  chefs 
comme  les  sentinelles  de  la  t’évolution,  à qui 
l’on  convient  que  nous  avons  rendu  les  plus 
grands  services  ! nous  qui  avons  créé pour  ainsi 
dire,  la  république!....  Nous....  Arrêtez,  et  ne 
criez  pas  si  haut.  Si  cela  est  vrai  ^ à quelques 
égards  , il  est  faux  à beaucoup- d'autres  , et  puiit- 
être  que  le  bién  ne  s’est^opéfe"  qué  malgré- vos 
chefs  ; mais  adroit  à saisir  les  circonstances,  ils., 
ont  prêté  leurs  ministères  perfides , parce  qu’ils 
ont  pensé  que  cela  pourroit  de  meme  les  achemi- 
ner à leur  but.  Èn  outre,  il  falloit  produire  1 illu- 
sion parmi  la  masse  des  'sociétaires  ,,-pù  il  f a , il 
faut  en  convenir,  une  multitude  dé  citoyens  abu^ 
ses,  gêné  qui  crèient  en ydét , ou  qui  seulement 
ont  cru  que , de  ce  qur  quelque  chose  étoit:bon, 
il  n’y  avoir  plus  quà  se  jeter)  tètes  baissées  dans 
toùt  le  reste.  Üne  seule  réflexion  peut  au  ourd’hui 
Résilier  leé  yeux  du  grand  nombre  , c’est  qu’il 
n’est  auéun  desseélératsi^  qui  put  aspiré  à la  dic- 
tature ^ ap  trium'vrtati^  k\x decemvirat , ou  à qifbl-  ^ 
qu’autres  dignités  subversives  dé  la  liberiépiibli- 
qùe,,  qui  ne  soit  sorti  de  votre  sein-  ' 

Yops  répondrez  à cela  que  c’est  égalenient  quel- 
ques-uns d’entre  vous  qui  ont  aidé  à provoquer  ou 
occasionner  leur,  perte;  ynais  qu’est-ce  que  cela 
prouve? Le  voici  ; lorsque  plusieurs  ambitmiiîs.  as- 
pirent aux  àiémes  lins , ils  combinent  d' avancé  , 


chacun  de^e^r  coté , les  moyens  de  se  eiilbifter , 
et  le  plus  fin  est  celui  qui  désarçonneîes  autres, 
fieureusement  que  ce  piusfme.st  tombé  iui-mérae 
sous  la  hache  qui  doit  moissonner  tous  les  traîtres 
et  les  ambitieux.  Mais  comment  se  trouve-t-il  en- 
core des  aspirans  à ces'‘ machinations  ? Car  il  est 
sensible  que  ceux  qui  ont  encore  chercbé  à main- 
tenir les  sociétés  factieuses  sur  le  ^pied  où  elles 
étoient , avoieat  des  vu€;s  pour  le  faire.  Les  plu3 
xiahgereux  de  tous  ces  uiionstres-là  seroient  iis 
donc  ceux  qui  restent  encore  sur  les  rangs  ? 

Citoyens  î ne  nQusdaissons  plus  aveugler  sur  ups 
plus  chers  intérêts,  et  feconiioissons  qu  une  coa- 
lition , dissiminée  dans  .toute  la  République , qui  a 
iiu  centre  commua  dans  le  cœur  de  l’état , devien- 
dra toujours  un  chancre  rongeur,  et  la  maladie 
îaplus  dangereuse  dont  un  gouvernement  puisse 
être  attaqué.  Une  société  mere  et  des  sociétés  aj- 
filiécs,  tout  cela  compose  un  fédéralisme  mille 
fois  plus  dangereux  que  celui  de  quelques  contrées 
de  la  république  , que  les  autres cAtréès  sauront 
toujours  bien  mettre  à la  raison^  ïJue  doul  oureuse 
expériencene  nous  l’a  que  trop  démontré  : tout  ce 
qui!  y a de  ^gres  parmi  les  hniimes^  tout  ce  qu’il 
y a de  scéleîats  dans  la  îlépuérlique  , ont  trouvé  là 
des  points  de  laîliement  : Ils  se  sont  coniérés  en- 
tr'eux  les  places  , les  emplois  ; il  n’étoiq  resté  aux 
humains  que  la  faculté  de  gémir  en  silence  , et  la 
moindre  démonstration  extérieure  suifisoi  t enco- 
re pour  les  perdre.  Aucun  citoyen  n'osoit  plus  Ci- 
ter les  di'oits  de  l’homme,  et  la  liberté  é toit  deve- 
nue le  partage  des  Cartouches  y èes  îlaffiats  eX. 
dès  Mandrins  , qui  s’étoient  emparés  de.  tous  les 
pouvoirs,  aiip  de  s adjuger  ensuite  la  paiissance 
au  préj  udice  de  tout  le  res^te.,  . . ^ 


' ' ( XI  ) _ _ _ ' , - ^ 

Arrêtons-nous , car  il  y auroit  îcî  volumes 
d'hoiyeurs  à retracer  sur  ce  sujet  épouvantable, 
et  les  déchiremens  que  nous  éprouvoUs  I ceti;e 
seule  idée  , nous  fout  tomber  la  plume  de  ia 
main. 

Croyez-nous , citoyen^',  si'^ous  êtes  des  amis  de 
Tordre  : renoncez  à ces  prétendues  si  sou- 

vent insociales  \ convertissez -les  en  assetnblées 
‘populaires  , proprement  dîtes,  et  le  but  salutaire 
de  la  loi  sera  rempli.  Quel  est  le  but  de  cette  loi  ? 
îi’est-ce  pas  de  mettre  Te  peuple , c^est-à-dire  la  na* 
tioii , à même  de  s’enfcrecommuniquer , pour  , dan^ 
le  caé  d’oppression  , pouvoir  se  soustraire  à des 
projets  liber ticides  ? Eii  bien , des'  socéitès  particu- 
lières, qùi  usurpent  le  litre  àe  populaires , ne  peu- 
vent absolument  point  remplir  ce  but , car  ces  so- 
ciépés  fcdéralisées  forment  une  répul^lique  parti- 
culière dans  lu  république  générale , et  dès-là , la 
division  et  la  discordé  sont  établies.  Il  est  même 
d\me  impossibilité  absolue  que  les  dièses  ne  tour- 
nent pas  toujOTÎrs  ainsi , et  vous  en  avez  la  démons- 
tration la  plps  complette  dans  l’esprit  qui  anime 
eeé  sociétés.  D’abord  elles  ne  voient  la  république 
que  dans  eiiès  seules  , etne  regardent  comme  pa- 
triotes que  ceux  qui  Sont  ntembres  deleur 
libiàn  i de  là^  vient  que  ceiix-ci , fussent-ils  d’ail- 
leurs les  plus/ mauvais  suiets  de  là  tèrre  , se  trou- 
vent préconisés  par  ces  sociétés  ,tjui,les  regardant 
comme  leurs  meinbres  ne  les  abandonnent 
qu’avec  une  peine  extrême  : elles  ne  s’embarras- 
sent pxs  s de  ce  que  ces  hommes  sont  d’ailleurs, 
il  suffit  qu’ils  se  soient  fortement  prononcés  en 
faveur  de  leur  système , ppur  qti’iîs  méritent  de 
leur  part  Fafféction  la  plus  active. 

Ensuite  , il  est  clair  que  tout  çe  qiti' n’est  pas 
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aes  leurs,  n’est  rien  a leurs  yeux  , quoique  cela  formSt 
cependant  les  vingt-neuf  trentièmes  de  la  république  ge- 
nerale : le  fédéralisme  de  la  république  sociétaire  est 
par  cela  seul  suivie  cliemin  de  dominer  la  France  entière, 

et  c’est  ce  qui  est  arrivé.  ^ ^ . 

Comment  n’a-t-on  pas  encore  reproche  a ces  sociétés, 
d’étre  de  véritables  fédérations  , et  une  véritable  ligue, 
contre  tout  ce  qui  n’éloit  pas  elles?  Cette  fédération, 
nous  disoit  quelqu’un,  à qui  nous  en  faisions  la  remarque, 
estnécessaire  pour  éciairer,  surveiller  et  anéantir  les  au- 
tres fédérations  qui  se  forment  ou  qui  pourroient  se  tor- 
mer.  C’est  comme  sj  l’on  disoit  qiiul  <^st  besoin  d un  tor-» 
rent  dévastateur  , pour  opposer  une  digue  salutaire  a ua 
autre  torrent , aussi  réputé  dévastateur.^  JNoiis  avons 
éprouvé  quels  ravages  tout  cela  peut  prqauire  : des  soû- 
le vemens  convulsifs  , auxquels  on  a prettudu  remedier 
par  des  atrocités  et  des  barbaries  capables  d’en  occasion- 
ner, d’en  susciter  meme  de  plus  terribles  : la  les  passions 
les  plus  féroces  ont  occasionné  les  crimes  les  plus  abo- 
'^jninables  , et  Pou  n’a  pas  rougi  f!e  commettre  les  meur- 
tres et  les  assassinats  les  plus  affreux  , aux  noms  de  la 
république  , de  la  liberté  et  de  bi  vertu  elle-iueme  , 
qu'on  avoit  l’impudence  de  proclaincr  comme  Ctapl  a 
l’ordre  du  jour , par  de  telles  i lira  mies.  ^ t i j 
Oiielle  vertu  exécrable  que  celle  qui  comouie  la  des- 
truclbm  dés  humains , et  des  bumaiiiS  souvent  les  plus 
imiisde  l’ordre  et  de  la  justice!  Que  les  foiiures  de  la 
guerre  et  le  glaive  de  la  loi  exterminent  ceux  qui  s’op- 
posent manifestement  h la  formation  d’un  gouvernement 
tel  que  les  droits  de  i’bomme  le  comportent , et  tel  que 
nous  avons  lieu  aujourd’hui  de  l’espérer  ; maï^  persé- 
cuter et  proscrire  l’bomme  qui  médite  eT  qui  pose  dans 
le  silence  de  la  réflexion  : se  jeller  avec  fureur  sur  cet 
ami  de  l’ordre,  sur  ce  calculateur  paisible  qui  , la  l'^gle 
et  le  compas  à la  main  , cherche  à combiner  ^es  interets 
de  tous:  faire  un  crime  à cet  homme  de  ce  q3^d  tente 
è découvrir  l’éqUllibre  du  bonheur  social , et  qenoncer 
enfin  la  modération  elk-méme  comme  un  poison  sub- 
tile , afin  de  la  rendre  détestable  ii’est-ce  pas  la  pres- 
crire nettement  le  désordre  des  idées , le  bouleverse- 
ment des  principes  j et  travaiiier  à la  riiiae  totale  de  la 
raison  humaiae  ? 


. \ ■ - 

îi  faiTt  reinarcjHcr  néirniiioins  qu’iî  existe  un  svsfemé 
5e  modéranfisnie  dangei'eux  : c’est  celui  par  lerruel  on 
toîererçfiî:  les  iacfio^.  et  les-  entreprises  (ie$;  rovaiistés 
el  dès  ^à/ribih'euj?;.  Ce  ibodérantisme  là  doit  être  siij'v’^eiiié 
avec  attention , parce  qu’il  petit  n’être  que  si irs idé  e t 
, perfide  J mais  si  cette  coiisidératioH  devient,  up :préj;e xte^ 
^ pour  égorger  le  surveiUant  lui-même  ^ que  devmndra 
la  chose  que  l’on  ;^"eut  préserver  ? • 

,^C’est  cepeiîdaRt  là  ce  qui  esl  arrivé  dans  les  person- 
nes de  Pherippeaux  ^ de  Camille  Desmoulins  et’  de  head- 
coup  d’autres.......  EiFarons  ici^’exposé  d’un  plus  grand 

nombre  de  forfaits  ^ exposé  qui  ne  serviroit-qu’à  affec- 
ter les  êtres  judicieux  et  sensibles  5 et  venons  à l’idée 
que  nous  avons  courue  d’assembler  les^  citoyeas  sans  les 
liguer  5 et  les  aciiarner , pour  ainsi  dire , lea  un§  cmitre  les 
autres.  Nqus  offrons  à la  république  erp iere  à cor\idérer 
quel  ^§t  legenr^^^assembîée  qu’il  conviendrojt  d’adopter 
pour  ne  poinPfètonibcr  dans  l’inconvenienLue  ces  asso- 
ciations de  confédérées,  où  dès  intrig^iians  ne  manquent  et 
ne  ni anqueronf  jamais  de  se  faii'e  im  parti  puissant. 

Qu’entendez-vous  donc  par  vos* assemblées  populaires, 
proprement  dites,  va-L-on  nous  demander  M.e  voici , fort 
pn  abrégé  , en  attendant, le  pins  long  détail  que  nouî.  ea\ 
pourrons  faire  si  l’on  nous  le  paroît  desireri 
Nous  entendons  par  assemblée^iopulaires  d,es  assemblées 
sans  autre  aSvSdcîation  que  celle  qui  doit  natureliemeiit 
\ ’ exister  enfre  citoyens  d’une  mêipe  républiquejdes  assem- 
Jbîéesinoins  partielles  que  celles  quebrousnoni  nions  assetm 
bIéesdescctioiiS5daiis  les  grandes  villes, ét  de  cantons  dans 
les  autres  lieux^  ces  assembléesde  sections  et  de  cantons 
ont  besoin  de  se  eommuniquer  entr’elles.  Il  seroit  donc 
^ important  i^’avoir  des  lieux  d’assemblées  générales  , ét  ; 
dés  là  populaires  ypoiir  s’entendre',  s’éclairer  et  cmicoa- 
rir  au  but  le  plus  propre  à produire  le  bien  de  fous.  Ces 
^ assemblées  nous  exçmpteroient  du  travaïl  qu’exige  le 
Irâbsport  des  commissaires  de  chaque  section  pu  canton 
vers  îes'autres  : ce  sérolt  là  que  des  commissaires  , nom- 
més  seulement  une  fois  par  niois , exposeroient  ce  qui  set 
séroit  fait  où  proposé  .d’intéressant  dans  leurs  sectiont 
réspeefives  , ce.  qui  niettroit  la  généralité  de  ces  sections^ 
à niême  de  ne  ianiais  donner  dans  aüçun  écart , en  ce  que 
îput  se  corrlgejoit  et  se  perfectipuncroit  dani  i’assembléa 
générale-  ^ , 
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Il  résultèroît  encore  delà  un  très-gr^ind  bien  : c’est  qu’il 
n’y  suroit  plus  besoin  de  cette  multitude  d'^adresses  et  de 
démarchés  , si  souvenir  fa  stidise  uses  , de  chaque  section-à 
la  convention , pour  manifester  ses  sentimens  , démar- 
ches qui  font  perdre  un  temps  infini , et  aux  particuliers 
des  sections,  et  à la  conveniion  elle-mênie  , où  des  séan- 
ces entières  se  trouvent  souvent  occupées  par  des  adres- 
res  irréfléchies,  des  pétitions  oiseuses, et  des  félicitations 
inutiles  : déitiarches' qui  compromettent  quelquefois  uno 
section  , dans  laquelle  un  ou  ]xiusieurs  particuliers  ont 
égaré  ou  suspris  le  jugement  d’un  certain  nombre  : dé- 
marchés enfin,  qui  ne  manifestent  qu’un  tâtonnement 
de  principes  et  de  moyens,  et  qui  ne  manqueroit  pas  à la 
fin  de  rendre  le  grand  œuvre  de  là  législation  un  travail 
absolument  interminable. 

f II  est  certain  que  les  assemblées  générales  des  grandes 
villes  , telles  que  Paris  , Bcîrdeaux  , Marseille  , Lyoïi  ^ 
etc.,  composées  de  ce  que  chaque  section  et  canton  au- 
roient  pu  fournir  de  mieux  discuté  , approfondi  et  pesé  y 
aideroit  singulièrement  le  législateur  à se  prononcer  sur 
les  matières  les  plus  épineuseS',  et  quo  la  législation  avan- 
ceroit  alors  dans  sa  marche, avec  d’autant  plus  de  succès, 
que  le  législateur  saurôit  comme  par  avance  le  vœu  de 
s^es  çommettans.  Ge  ne  serait  plus  alors  le  vœu  tl’une  as- 
speiation  particulière , ni  d’une  ligue  de  fédérés,  dont  les 
^intentions  peuvent  être  le  contraire  de  ce  qu’ils  Annon- 
cent , mais  le  vœu  du  véritable  peuple  qui  compose  la 
nation  entière. 

Citoyens,  formons  donc  ces  assemblées;  etpoar  y par- 
venir, supposons  en  une  à Paris  , par  exemple,  et  jnxons- 
là  dans  une  salle  immense  ,où  il  n’y  auroit  d'autres  tri- 
bunes que  celles  destinées  aux  personnes  du  sexe  et  aux 
étrangers  ; car  il  est  absurde  de  parler  sans  cesse  d’éga- 
lité, et  d’établir  par-tout  le  régime  dévS  distinctions  les 
plus  marquées  : ainsi  tout  citoyen  , nuhti  de  sa  carte  Ré- 
publicaine, doit  être  admis  dans  l’assenmiëe  , ou  bien  , 
cette  assemblée  cesse  d’éti:e  populaire. 

Il  est  d’absolu  nécessité  de  coniposer  un  bureau  pour 
une  telle  assemblée  , ét  voici  de  quelle  inanière  il  nous 
paroîtroit  bon  de  le  faire.  Nous  avons  déjà  parié  de  com- 
missaires envüyé.sjj;ar  les  sections:  un  seul  seroit  nommé 
par  chacune  d’^ès  , à Paris  , et  «es  quarante-huit  et- 
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toyeiîS  ne  consen’’croient  cette  fonction  que  durant  iiti 
mois.  Ce  sefoit  toujours  parmi  eux  que  se  tireroient  au 
sort,'  le  président  de  l^sÉséinfolée  , 2P,  les  secrétairès  , 
et  3°.  les  sürveillans  de  l’ordre  dans  la  salle.  Les  sup- 
pléans  se  prendroient  de  même  au  sort , parmi  ceux  qui 
îi’auroient  pas  échus  au  premier  tirage. 

Les  choses  en  cet  état,  tout  citoyen  auroit  le  droit 
d’obtenir  la  parole  ,en  remettant,  ou  en  faisant  renièttre 
sa  carte  au  bureau  , par  un  des  surveillans.  L’im  des  Se- 
crétaires en  feroit  l’inscription  sur  la  liste  du  jour^  et  il 
seroit ensuite  spécifié , eu  abrégé, suf un  registre  des  séan- 
ces, te  qu’étoit  la  motion,  l’opposition  ou  l’amendement 
de  ce  citoyen.  Onrapprendroit  de  cette  uaanière  à con- 
noître  biénpositivementLiDtiinsèque  dys  sentimens  d’uii 
homme  , ce  qui  éclaireroit  sur  ce  à quoi  il  seroit  bon  ou 
nuisible  de  l’employer.  ^ ' 7 ^ 

Il  est  sensible  que  tout  ce  qui  seroit  agité  ou  discuté, 
dans  ces  assemblées  populaires,  ne  seroient  que  des  cbc- 
ses  d’un  intérêt  général , en  ce  que  chaque  section  trai- 
teroit  chez  élîe  ce  qui  lui  seroit  particulier  , sauf  les  ré- 
clarnations  contre  les  injustices , auxquelles  l’une  ou  l’aii- 
tre  se  seroit  trouvée  entraînée  contre  iin  ouplusieurs  ci- 
toyens. L’assemblée  populaire  deviendroit  alors  une  es- 
pèce de  tribunal  où  l’on  pronouceroit  sur  ces  sortes  de 

cas.  , - ' . r r r , 

Lorsqu’un  des  objets  généraux  auroit  été  présenté,  ou 

que  même  la  discussion  en  aproit  été  enfamée  à l’assem- 
blée populaire , il  seroit  renvoyé  à l’examen  et  à la  dis- 
cussion des  assemblées  de  sections,  si  l’objet  etoit  d^’une 
certaine  importance:  alors  ces  assemblées  seroient  invi- 
tées à le  considérer  sous  tous  ses  points  de  vues,  et  à en- 
voyer leurs  résultats  de  discussion  , aussi  succints  que 
possible , à l’assemblée  populaire  , qui  les  discüteroit  de 
bouveau  avec  toutes  les  lumières  que  les  divers  rapports 

auroient  pu  produire.  ' . / , 

Quand  une  proposition  âuroit  obtenu  un  jugement 
quelconque  ^ il  seroit  simplement  spécifié  le  nombre  des 
sections  pour  ou  contre  dans  le  rapport  général  cle  l’as- 
semblée populaire  ;de  sorte  qne,  sans  noter  telle  ou  telle 
section  en  particulier  , on  auroit  clés  résultats  généraux, 
qui  défeermineroient  le  poids  êt  la  valeur  de  chaque  chose 
l’opinion  général^.  ; ^ 
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On  comprend  que  ce  ne  seroît  pas  à Paris  et  danspeu  dVn- 
droits  seulement  que  cette  combinaison  desopinions  pour 
roit  s’établir  : chaque  département  seroit  dans  la  possibi- 
lité de  former  un  pareil  centre  dans  son  chef-lieu  : là  toutes 
les  communes,  les  districts  et  les  municipalités  commu- 
niqueroienj;  leurs  propositions  etleufs  arretés  sur  tout  ce 
qui  ne  leur  seroit  pas  d’un  intérêt  particulier.  U assemblée 
populaire  discuteroit  et  approfondiroit  alors  la  question 
qqi  5 dans  cet  état , seroit  insérée  dans  le  bulletin  de  ses 
séances,  pour  que  chaque  assemblée  sectionnaircdumême 
département , autres  que  celle  qui  l’auroit  présentée  , 
puisse  la  discuter.  Ghaciine  de  ces  assemblées  envoyeroit 
ensuite  , ainsi  qu’à  Paris  , Bordeaux , etc. , ses  résultats 
de  discussion  ou  examen,  à son  assemblée  populaire qai 
en  féroit  un  résume , et  chaque  question  se  Irbiiv^èroiÊ 
ainsi  approfondie  et  éclairée  par  tout  ce  qu’il  y auroitde 
citoyens  instruits  dans  chaque  département , et  ensuite, 
dans  la  république  entière.  ^ 

Chaque  grande  ville  fournissant  ainsi  des  résultats 
d’opinions  et  des  discussions  mûrement  approfondies,  sur 
des  sujets  intéressans  pour  la  république  , la  Conventioiv 
coiinoîtroit  bien  positivement  le  vœu  prononcé  de  la  Na- 
tion sur  presque  tous  (es  points  de  la  législation.  Ce  seroit 
là  la  véritable  opinion  publique  et  non  une  opinion  par- 
tielle , telle  que  l’est  celle  d’une  associatio7i  dominée  par 
quelques  députés.  Il  n’est  gueres  besoin  de  développer 
aujourd’hui  pourquoi  x;cs  quelques  députés  vont  s’agré- 
ger ainsi  à une  autre  assemblée  que  la  leur,  puisquHj^h^  . 
cun  en  voit  le  motif.  Il  est  cependant  bien  certain  que  le 
vœu  de  leurs  çominettans  n’étoit  pas  qu’ils  formassent 
de  ces  brigues  particulières  5 mais  le  leur  propre  étant 
apparainment  de^s’emparer  des  pouvoirs  , il  làlioit  un 
expédient  pour  avoir  le  dessus  sur  leurs  collègues , et 
enchaîner  ensuite  la  nation  même  , qui  leurs  a confié  ses 
intérêts  les  plus  chers  3 et  voilà  l’énigme  développée. 

On  se  persuade  encore  trop  légèrement  aujourd’hui  , 
que  nous  sommes  parvenus  à nous  mettre  à l’abri  d’un 
«yenement  si  funeste;  mais  tant  qu’il  existera  des  asso- 
ciation factieuses , qui  ne  sont  peut-êrre  appelées  popu- 
laires que  parce  que  le  peuple  en  est  l’instrument  aveu- 
gle ; tant  que  des  membres  du  corps  législatif  domineront 
■ dans  çes  sortes  de  corporations , nous  serons  toujours  à la 
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veille  âê  tomber  dans  le  précipice , dont  non»  nous  effor- 
çons de  sortir. 

Des  assemblées  populaires , telles  que  nous  les  avons  re- 
présentées, surveilleroieiit  réellement  toutes  les  factions 
dans  chaque  département  5 et  elles  corespomiroîent  à un 
centre  commun  ; ce  centre  , c’est  la  Convention  seule,  et 
non  une  société  mere  ^ qui  rivaliseroit  toujours  avec  la 
corps  législatif,  et  le  maîtriseroit  ensuite  nécessairement  ; 
car  la  coalition  qui  résulteroit  sans  cesse  de  cet  autre 
centre  particulier,  rendroit  toujours  le  premier  centre  si 
précaire  , rfue  bientôt  il  deviendroit  nul.  C’est  ce  qui  sl 
failli  arriver  par  l’expédient  des  sociétés  dites  populaires  , 

- qui  par  leur  confédération  donnoient  à la  société  mere  cet 
cnmire  , dont  la  France  entière  alloit  être  la  victime. 

Dorsque  la  convention  elle-même  jugeroit  dans  sa  sa- 
gesse , que  l’importance  de  telle  ou  telle  question  com- 
porte l’examen  et  les  vues,  de  tout  ce  qu’il  y a d’hommes 
éclairés  dans  la  République;  elle  pourroit  en  envoyer  la 
proposition  aux  assemblées  véritablement  populaires,  Ccî- 
les-ci  la  commimiqueroieiit  aux  assemblées  particulières 
de  leur  arrondissement,  qui  contribueroient  ainsi  de  leur 
mieux  à éclairer  plainement  la  matière./ Cela  vaudroit 
certainement  mieux  que  de  livrer  chaque  chose  à l’exa- 
men de  puelques  intrigans  associés , qui  n’ont  jamais  que 
leurs  propres  intérêts  en  vue. 

■ Ce  léger  apperçu  présente  une  véritable  Démociatie  yk 
, laquelle  aucune  république,  un  peu  étendue,  n’a  encore 

^ij^iildre.  Nulle  division  ne  peut  résulter  d’untel  plan, 
''^ct  la  loi  qui  autorise  les  assemblées  populaires  , trouve  là 
son  plein  et  entier  effet.  Les  sociétés  , sous  quelque  titre 
qu’elles  se  forment , seront  alors  surveillées  de  si  près, 
que  leurs  machinations  deviendront  nulies.  Ellesnepour- 
ront  plus  s’arroger-  le  droit  dé  parier  comme  si  elles 
étoient  elles-seuies  la  nation  entière  ; et  la  véritable  na- 
tion , le  peuple  enfin  , reprench^a  ses  droits  usurpés  par 
quelques  êtres  dont  ces  sociétés  elles-mêmes  étoient  et 
seront  toujours  les  dupes. 

Que  les  sociétaires  y réfléchissent  bien  , et  ils  recon- 
uoîtront,  que  tel  ambitieux  qui  s’étoit  mis  des  leurs  , ne 
l’a  voit  fait  que  parce  qu'ilavoit  besoin  d’une  noinbreuse 
association  pour  parvenir  à des  fins  perfides.  Cet  homme 
ne  les  regardait  tous  que  comme  des  machines  qui  ser- 
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Voient  imbeGilement  ses  projets  : cet  autre  etoit,  e» 
quelque  sorte  décidée  -à  partager  la  domination  avec  im 
eu  plusieurs  5 à qui  il  appercevoit  une  prépondérance 
trop  marquée  : un  troisième  qui  ne  se  voyoit  pas  un  as-' 
• Cendant  assez  positifpour  atteindre  à de  si  hautes  préten» 
tions  J,  se  réstreignoit  à n’aspirer  qu’à  un  rôle  subalterne, 
et  ainsi  par  dégré  jusqu’à  celui  qui  ne  convoite  que  le 

f>lus  cliitif  ou  meme  le  plus  ignoble  des  emplois.  Voilà 
es  sociétaires  conséquens  de  ces  réunions  coalisées  ; les 
autres  sont  des  dupes  qui  croyent  sotement  les  sornettes 
dons  les  intrigans  les  bercent. 

Ceux  des  citoyens  qui  ne  sont  pas  ainsi  ligués , et  qui 
ne  forment  par  conséquent  pas  une  ligue  à opposer  à 
celle-là,  ne  peuvent  manquer  d’en  devenir  la  proie.  Ces 
réflexions  paroîtront  peut-être  déplacées  à plusieurs;  car, 
en  législation  , a dit  quelqu’un,  il  ne  faut  jamais  regar- 
der derrière  soi.  Seroit-ce  pour  nous  conduire  de  préci- 
pices en  précipices , qu’un  calculateur  nous  présente  une 
telle  maxime  i 

Çue  le  but  de  Celui  qui  s’est  permis  de  la  mettre  en 
, avant , soit  ce  qu’il  voudra , il  n'’eii  est  pas  moms  vrai , 
quec’estpar  l’expérience  dupassé,  que  nous  apprendrons 
seul  a nous  garantir  desopieges  à venir  , et  nous  préparer 
enfin  une  existence  heureuse,  ou  au  moins  supportable. 

Si  ne  pas  regarder  derrière  soi  veut  seuiement  dire 
qu’il  faut  ne  pas  rechercher  trop  scrupuleusement  ceux 
qui  ont  attente  à la  liberté  générale  , nous  répondrons 
alors  que  nous  désirerions  la  ciemence,  s’il  devient  possi-* 
ble  , qu’elle  ne  soit  pas  funeste  sur  un  tel  sujet....  Enfin, 
il  est  peut-etre  des  moyens  que  la  sagesse  suggérera,  et 
. qui  nous  garantiront  des  dangers  de  l’impunité.  GV\st  ce 
que  nous  réduisons  à souhaiter  , en  invoquant  néanmoins 
la  surveillance  la  plus  rigoureuse  sur  tout  ce  qui  peut 
devenir  ligue  , gu  confédération  particulière  , en  ce-que 
ce  seront  éternellement  là  des  sources  de  divisions  et\ie 
troubles,  lorsque  ce  ne  sera  pas  quelque  chose  de  pire. 
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P.  S,  Ce  petit  é<;rit  peut  être  considéré  comme  î® 
préliminaire  d’un  ouvrage  de  suite , dont  nous  nous  pro- 
posons de  publier  incessamment  le  prospectus.  Ce  sera 
un  journal  varié  , oi\  l’important , l’utile  et  l’agréab  le 
auront  un  égal  accès,  et  cela  afin  de  le  franciser  d’a- 
vantage que  ne  le  sont  la  plupart  de  ceux  qui  existent. 
En  outre  , c’est  ce  journal  aura  un^  objet  qrii  lui 
sera  particulier  à lui  seul  : objet  dont  le  présent  écrit 
peut  déjà  faire  pressentir  la  destination  : c'est  d’établir 
sans  détour  les  principes  d’une  véritable  démocratie 
Nous  protestons  ici  que  nous  avons  une  aversion  insur- 
montable  pour  toutes  les  intentions  simulées , dont  nous 
n’avons  cessé  d’appercevoir  les  manœuvres- souterraines. 
Nous  protestons  donc  que  c’est  réellement  la  démocra- 
tie que  nous  avons  le  projet  de  favoriser , ainsi  noiis 
invitons  tqus  les  adversaires  de  cette  forme  de  gouver- 


nement'à nous 


prepar 


er  les  obstacles  les  mieux  combi- 


nés , soit  en  décriant  d’avance  l’ouvragé  dont  il  s’agit , 
soit  en  nous  dénigrant  nous  même , comme  cela  se  pra- 
tique qn  pareil  cas. 

En  attendant  que  ce  petit  expédient  soit  mis  en  œu- 
vre , noiis^  allons  démontrer  quel  est  le  degré  d’atfection 
que  nous  portons  aux;  adversaires  de  la  sincérité,  en 
terminant  ceci  par  un  couplet  que  nous  avons  trouvé 
dans  le  Journal  des  Rieurs.  11  est  intitulé  , V Accolade 
fraternelle. 

Aiv  i des  Dettes. 

Eraternjsons  , cliers  japobins  ; 

Eong-tems  je  vous  crus  des  coqiijï^,'^ 

Et  de  faux  patriotes:  (bis.) 

Je  veux  vous  aimer  désomiais , 

Donnons-nous  le  baiser  de.  paix  ; 

^ J’ôterai  mes  culottes-  ( bis.  ) 

Cette  plaisanterie  ne  cadre  peut-être  pas  beaucoup 
aveu  le  sérieux  'des  raisonnemehs  qu’on  vient  de  lire  ; 
mais  c'tst  une  transition- que  l’on  s’est  permise  en 
faveur  de  ceux  qui  aiment,  à trouver  par-tout  quelque 
teinte  de  gaieté. 


